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EDITORIALEDITORIAL  
 
Le XXI siècle a fini de propulser la communication 
au centre de toute activité humaine. On entend 
ainsi, tellement de sons de cloches et de 
messages aussi discordants que déroutants. Qui 
écouter ?  Vers qui se tourner ? Un seul message 
est resté immuable depuis des millénaires. C’est 
le message de Dieu à cette humanité. Le Dieu qui 
parle toutes langues semble être bien décidé à 
s’adresser à chaque Camerounais dans la langue 
qu’il comprend le mieux: sa langue maternelle. Le 
pouvoir de la langue maternelle est 
indescriptible. Au-delà de son caractère 
identitaire, elle fait entrer votre interlocuteur dans 
votre intimité. 
 
Au Cameroun, de nombreux programmes sont en 
cours pour faciliter l’accès au message du salut à 
chacun des locuteurs des plus de 270 langues du 
pays. Dans les 16 projets en cours de la CABTAL, 
les églises attendent patiemment la Bible leur 
outil de travail, les populations sont assoiffées de 
lire ou d’entendre lire le message du salut en 
langue maternelle. Oui, entendre le Dieu 
d’Abraham et de Moïse nous parler dans notre 
propre langue est excitant et merveilleux ! De 
nombreux groupes linguistique l’expérimentent 
et expriment leur reconnaissance.  Au pied du 
Mont Koupé à Tombel, c’est avec un regard 
scintillant que les Bakossi auditionnent la lecture 
du message de Dieu dans leur langue maternelle. 
A Tchékos, les Lemaande sont heureux de 
disposer bientôt du message de vie dans leur 
langue de cœur. A Batcham, les locuteurs du 
ngiemboon chantent avec joie les cantiques dans 
leur langue maternelle. Et à Fundong, le peuple 
Kom a fêté avec faste la dédicace du Nouveau 
Testament dans sa langue. 
 
La lumière de Dieu entre véritablement dans la 
vie de nombreux Camerounais grâce à la Parole 
en langue maternelle. Ce message de vie est 
transformateur et bénissant. C’est un message 
d’amour qui émerge au-dessus de toute la 
cacophonie de messages actuels. Chacun peut 
l’entendre. Chacun doit l’entendre. Il est impératif 
que ceux qui ne l’ont pas entendu le recherchent 
et, que ceux qui ont eu le privilège de l’entendre 
entrent dans la chaîne de sa communication. 
Comment pourrait-on s’en dérober ?  
 
 

Zacharie MANYM MIMB 
Chargé des Relations avec les Églises 

Département conjoint des Relations avec les Églises SIL/CABTAL 
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La Parole de Dieu dans la langue de cœur devient Parole de Vie 

Lors d’une vérification avec le Conseiller 



LE PEUPLE ET LA LANGLE PEUPLE ET LA LANGUE BAKOSSIUE BAKOSSI  
Bakossi est positionnée à l’ouest des 
Monts Koupe et Manengouba, au nord 
du Mont Cameroun et à l’est des Monta-
gnes Rumpi. Les Bakossi constituent le 
plus large groupe ethnique dans le dé-
partement du Koupe-Manengouba, 
province du Sud-ouest, République du 
Cameroun. Une partie de la population 
Bakossi se retrouve aussi dans le dépar-
tement du Moungo, province du Litto-
ral. 

Pour certains Bakossi viendrait des Ba-
faw qui se sont plaint chez le colon (le 
blanc) de la haine qu’exprimaient en-
vers eux leurs frères d’Asomengue ; ils 
dirent : « Ils nous haïssent.» Pour d’au-
tres, il s’agirait plutôt de ce que les Aso-
mengue, se plaignant chez le colon 
de leur parenté du nord qu’il fuyaient, 
dirent : « Bakossi », ce qui veut dire : 
« Ils nous haïssent.» Une troisième ver-
sion soutient que Bakossi veut dire : 
peuples de la région d’escargots. L’ap-
pellation ‘région d’escargots’ vient de ce 
que ces populations sont parties des 
hautes montagnes froides pour des bas-
ses terres chaudes, pleines d’escargots. 
Les trois mots des expressions « ils nous 
haïssent » ou « région d’escargots » 
donnent le mot « Bakossi ». De ce mot, 
trois autres sont dérivés, chacun décri-
vant un aspect particulier : 
 

EK�� SE est le nom donné à la 
région : Bakossiland 
NK�� SE est le nom de celui qui 
habite cette région, il est pluriel 
AK�� SE fait référence à la lan-
gue parlée par les habitants 
(BEK�� SE), qui vivent à 
EK�� SE (le Bakossiland). C’est ce 

dernier mot, la langue parlée par 
les populations, qui nous a natu-
rellement rapprochés de Dieu. 

 
Qui parle Ak�� se 
 
L’Ak�� se est parlée dans les arrondisse-
ments de Tombel, Bangem, une partie 
de Nguti dans le département du 
Koupe-Manengouba, 
province du Sud-ouest. 
Elle est aussi parlée dans 
certaines parties de 
Loum, Manjo, Ebone, 
Nkon, Deamba et Me-
long, dans le départe-
ment du Mungo 
(province du Littoral). Ce 
qui fait en tout environ 
150.000 locuteurs y com-
pris certains allogènes. 
 
Les Bakossi ne sont pas 
les seuls descendants de 
Ngoe et de Sumediang. 
Les autres ethnies se 
réclamant de leur des-
cendance incluent les Bakundu, les Ba-
faw, les Mbo, les Basossi, les Abo, les 
Balong, et les Deido de Douala et de 
Balondo. Ngoe et Sumediang eurent 
plusieurs enfants. Leur langue était pro-
che de l’Ak�� se, qui est tout aussi pro-
che du Bassa, du Bulu et de l’Ewondo 
appartenant toutes au groupe des Lan-
gues Bantu. 
 
Quand en 1896 les missionnaires appor-
tèrent la Bonne Nouvelle dans la région 
Bakossi, ils utilisèrent leur langue ma-
ternelle -l’anglais-, et à un certain ni-
veau le latin, pour la propagation de la 
Bonne Nouvelle. Ils introduisirent plus 
tard une langue côtière appelée le 
duala, puis le pidgin, langue véhicu-
laire de la région. Depuis lors ces 
langues sont utilisées comme lan-
gues de communication dans cer-
taines congrégations. Mais était-ce 
une bonne manière de transmettre 
la Bonne Nouvelle ? Certaines 
congrégations ont réalisé que le 

partage de la Bonne Nouvelle ne se fai-
sait pas régulièrement. Quelques parois-
ses indigènes ont commencé à utiliser 
leur langue maternelle, l’Ak�� se, pour 
communiquer la Bonne Nouvelle. La 
question qui s’est donc posée était celle-
ci : tous les locuteurs de la langue 
Ak�� se sont-ils capables de compren-
dre ou de prêcher la Bonne Nouvelle en 

langue 
Ak�� se? 
Nous pou-
vons pré-
tendre 
connaître 
ces choses, 
mais être 
ignorants 
du fait que 
les Saintes 
Écritures 
ont été 
écrites 
dans un 
contexte 
culturel 
donné. 

C’est pourquoi nous manquons d’expli-
cations sur certains termes clés ou ex-
pressions tels que le figuier, l’olivier, la 
graine de moutarde, le prêtre, le ju-
daïsme, la pâque, le sanhédrin, le sab-
bat, le scribe, l’autel, le tabernacle, etc. 
Plus encore, nous utilisons couramment 
certains mots clés bibliques en anglais 
qui manquent encore d’explication et 
de compréhension pour les chrétiens 
jusqu’aujourd’hui. Nous pouvons citer 
les termes suivants: grâce, miséricorde, 
salut, foi, rédemption, sanctification, 
alliance, jeûne, justice, confession, etc. 
Tous ces mots sont toujours abstraits 
pour la majorité des chrétiens Bakossi. 

2 



Étude linguistique 
de l’ Akóóse 

 
Le premier 
missionnaire à 
s’établir dans la zone 
Bakossi fut Friedrich 
Autenrieth. Il a étudié 
l’ Akóóse de 1893 à 
1897 et a noté des 
similitudes entre les 
langues parlées par 
les populations 
habitant les versants 
des montagnes Koupe 
et Manengouba. Il a 
aussi noté le 
rapprochement de ces 
langues à la langue 
Douala. Il a pensé 
qu’une profonde 
étude de la langue 
Akóóse conduirait au 
développement de 
cette langue afin 
d’être utilisée comme 
outil d’évangélisation 
dans la région. 
 
Heinrich Dorsch, un 
autre missionnaire 
Basel, a continué le 
travail à partir d’où 
Autenrieth s’était 
arrêté 
 
Les recherches de 
Dorsch furent 
brusquement 
interrompues par le 
déclenchement de la 
première guerre 
mondiale (1914-
1918). L’idée d’utiliser 
la langue Akóóse pour 
l’évangélisation fut 
aussi abandonnée. Le 
Douala fut par contre 
utilisée tout le long de 
la côte et le 
Munghaka dans les 
zones ouest du 
Cameroun 
britannique. 
 

D’autres chercheurs 
ayant travaillé sur la 
langue Bakossi sont: 
Johannes Ittman, Sir 
Harry H. Johnston, 
Guthrie, Tucker et 
Richardson. 
 
Ce n’est qu’en 1974 
q u ’ u n e  é t u d e 
scientifique moderne 
de la langue Ak�� se 
commença. 
 
Robert et Ria 
Hedinger de la SIL 
séjournèrent pendant 
plusieurs années dans 
la région Bakossi dans 
le but d’étudier la 
langue. 
 
Grâce à leurs efforts 
incessants, ils ont 
développé, en 
collaboration avec le 
Comité de langue 
Bakossi de Yaoundé, 
l’alphabet Bakossi 
(Ak�� se) � E� kii be�
Ak�� se. 
 
Le développement de 
la langue fut un 
fondement solide 
pour la traduction de 
la Bible en langue 
Ak�� se, donnant 
ainsi naissance au 
projet de traduction 
de la Bible. 
 

Rev. Ngole David 
Coordinateur du projet 

HISTOIRE DU PROJET 
Nkwelle Ngome Joseph 

Traducteur / Animateur du programme 
utilisation des Écritures 

 

Jusqu’en 2001, quand je reçu l’appel de 
servir Dieu à une autre dimension, 
j’exerçais à temps partiel en tant 
qu’instituteur. 
 

J’ai rejoint l’équipe de traduction de la 
Bible en langue Bakossi en 2002, et y 
travaille à plein temps. Je contribue au 
développement du projet en travaillant 
comme membre de l’équipe de traduc-
tion, du département d’alphabétisation 
et aussi en tant que formateur et pro-
moteur de l’utilisation des Écritures. 
 

Mon implication dans le projet ne re-
lève pas d’un fait du hasard. Tout a 
commencé lorsqu’au cours d’un ras-
semblement dans mon village 
(Ngomboku), en réponse à la lettre 
adressée par le comité de langue, je fus 
choisi pour assister à un séminaire de 
formation de formateurs de langue 
maternelle. L’idée ne m’enchantait pas, 
mais je fus motivé pour deux raisons. La 
première était d’honorer le privilège 
qui me fut accordé par la communauté 
villageoise. La deuxième raison était de 
voir, par désir d’aventure, ce qui se 
cachait en ce que je considérai à l’épo-
que comme sans importance. Mon sen-
timent changea quand j’assistais au 
séminaire. J’ai continué dans ce en quoi 
je fut d’abord réticent. J’ai ainsi com-
mencé à enseigner l’ Ak����  à l’école 
primaire où j’étais instituteur. J’ai éga-
lement initié une classe d’alphabétisa-
tion pour adultes. C’est à ce moment 
que certains membres de l’équipe du 
comite de langue, qui faisaient un tour 
dans le région me rendirent visite. J’ai 
présenté une leçon qui les a beaucoup 
impressionnés. Quelque temps après, je 
reçu une invitation à prendre part au 
cours sur les principes de traduction qui 
devait se tenir à Bamenda, en janvier 
2002. Par la suite j’assistai à d’autres 
cours du même genre organisés par la 
SIL. 
 

Je suis satisfait du travail, à cause de la 
relation cordiale qui existe entre les 
membres du staff qui sont supervisés 
par le coordonnateur de projet. Je suis 
content de faire partie 

d’une équipe dynamique et promets 
d’y mettre toute mon énergie, si c’est 
par là que Dieu veut m’utiliser. Après 
environs trois années de travail dans le 
projet, je crois qu’il y a encore beau-
coup à apprendre. Je prends à cœur de 
relever le défi, ayant le privilège d’étu-
dier la Parole de Dieu dans ma langue 
maternelle, l’ A��� se. 
 

Chrétien catholique, j’assume des pos-
tes de responsabilité à l’église aussi 
bien au niveau de ma paroisse locale 
qu’au delà. Je suis souvent appe-
lé : «pasteur » ou « révérend », même 
par les membres de mon église. 
 

Le rôle que je joue à l’église catholique 
Tombel est celui de la lecture de la Pa-
role traduite, ce qui est une grande 
première dans l’histoire de l’église dans 
cette zone. Très satisfait de la vie que je 
mène, je demande à Dieu de m’accor-
der sa grâce et de m’utiliser pour chan-
ger la vie de plusieurs des miens. A Lui 
soit toute gloire. 
 

Mbole Grace 
Dactylographe du projet 

 

Je suis de confession presbytérienne et 
membre du groupe des femmes chré-
tiennes. 
 

Après mes études secondaires, j’ai suivi 
une formation en informatique pen-
dant un an. J’ai par la suite travaillé à 
G.B.H.S. pendant trois ans. Ensuite je 
suis allée au service de santé de Tom-
bel. Après y avoir passé trois autres 
années, je fus appelée par Dieu à tra-
vailler dans le projet de traduction de la 
Bible en Bakossi, toujours en tant que 
dactylographe. 
 

Née dans une famille chrétienne, je suis 
satisfaite de mon travail surtout qu’il 
m’accorde l’opportunité d’avoir accès à 
la Parole de Dieu régulièrement. Je suis 
content d’être  membre de cette équipe 
avec laquelle je travaille, et d’appren-
dre chaque jour quelque chose de nou-
veau dans les Écritures. Bien que la 
tâche soit pleine de défis, j’ai pris l’en-
gagement d’offrir le meilleur de moi-
même aussi longtemps que Dieu vou-
dra m’utiliser. Je suis enthousiasmée 
par mon travail, je sais que Dieu a un 
plan pour moi et je crois en Lui.  
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RENCONTRE AVEC LES SERVITEURS DU PROJET 
(Suite Page 6) 



LE PROJET DE TRADUCTION DE LA BIBLE : UN VRAI 
MOYEN D’EVANGELISATION 

Le projet de traduction de la Bible en 
langue Bakossi, réfléchissant à 
l’importance de la langue maternelle, a fait 
sienne la mission d’apporter la Parole de 
Dieu proche des populations, ceci dans une 
compréhension basée sur la clarté, le 
naturel et qui ait un sens. C’est aussi de 
cette façon que nous pourrons bâtir une 
structure solide qui rassemblera tout le 
peuple Bakossi, entendant Dieu lui parler 
dans sa langue de cœur. Actes 2 : 6 dit : 
«ils étaient tous dans l’émerveillement car 
chacun les entendait parler dans sa propre 
langue. » 
 
Ce projet est celui de la CABTAL. CABTAL 
est une association chrétienne dont le 
ministère est de procurer la Parole de Dieu 
aux Camerounais, dans leur langue de 
cœur afin de voir leurs vies transformées 
par l’évangile de Jésus-Christ. Elle est une 
association à but non lucratif. Par 
conséquent, tous ses projets y compris le 
projet de traduction de la Bible en Bakossi, 
bénéficient du soutien financier, matériel, 
humain et spirituel des églises, 
communautés, groupes et individus. Tout 
ceci contribue à l’accomplissement de la 
grande commission (Matthieu 28 : 19-20). 
 
L’idée  d’avoir les Écritures traduites en 
A�����  a commencé dans les années 70 
quand le Dr Robert Hedinger traduisit, en 
collaboration avec certains élèves du 
collège théologique presbytérienne de 
Nyasoso, l’évangile de Marc. Après cela, les 
activités de traduction furent latentes 
jusqu’en 1992, date à laquelle deux 
étudiants du Séminaire théologique 
presbytérien de Kumba émirent l’idée 
selon laquelle le peuple Bakossi devrait 
avoir les Écritures en sa propre langue. Il 
s’agissait de Nelson Ndando et 
d’Emmanuel Ekinde. Quand ils furent 
affectés au consistoire de Bakossi, les Rev. 
Nelson Ndando et Emmanuel Ekinde n’ont 
pas baissé les bras et ont traduit certaines 
portions du Nouveau Testament et du 
matériel d’alphabétisation, en 
collaboration avec le comité de langue. En 
juillet 1998, le Rev Nelson Ndando fut 
affecté à la CABTAL en tant qu’employé à 
plein temps pour coordonner le projet. A 
ses côtés., il y avait deux traducteurs à 
plein temps : M. H.K Ngole et Z.N 
Masango ; et avec l’expertise de Robert et 
Ria Hedinger et de la CABTAL, l’évangile de 
Luc fut traduit, publié et dédicacé. 
 
La PCC a par la suite affecté, en juillet 
2001, le Rev Ngole David K. en 
remplacement du Rev Ndando, comme 

coordonnateur de projet. Six autres 
personnes ont été formées pour stimuler le 
travail de traduction et l’équipe. Ces 
personnes sont : pasteur Epie Vincent, 
Abraham Ajang, Ngalame Hipolite, Ngome 
Joseph, Enongene Daniel et Elobwede 
Grâce qui est dactylographe dans le projet. 
Cette équipe a commencé avec le travail de 
traduction en mars 2002. Grâce à son 
dynamisme et à ses talents, elle s’est 
assidûment mise au travail et a pu traduire 
et faire la révision des livres de Matthieu, 
Marc, Jean, Colossiens, 1 et 2 Pierre, Jude, 
Galates, les chapitres 1 à 11 de 1 Samuel, 
Philémon. Plus de 60.27% du Nouveau 
Testament ont déjà été couverts par le 
projet. A l’heure actuelle l’équipe  a vérifié 
et corrigé 1 Timothée, Tite et quelques 
portions du livre des Actes. 
 
Afin que la traduction soit considérée 
comme étant correcte et fidèle, l’Équipe se 
déplace d’un village à un autre pour 
organiser des sessions de test avec les 
villageois. L’Équipe lit à haute voix à partir 
des ébauches ; les populations écoutent 
avec enthousiasme et répondent ensuite 
aux questions qui leur sont posées. Ce qui 
permettra à l’Équipe de savoir si la 
traduction est claire, fidèle et naturelle. Cet 
exercice permet aussi de présenter les 
Écritures traduites au peuple Bakossi. Il est 
à noter que durant ces sessions de test, 
certains de ceux qui écoutent confessent 
leur ignorance des Écritures et comment, 
par la suite, celles-ci ont affecté leurs vies. 
 
L’Équipe de traduction procède aussi à la 
session de révision. Les membres qui 
prennent part à cette session sont ceux qui 
ont acquis des notions élémentaires sur les 
principes de la traduction. Ce sont aussi 
des personnes de diverses dénominations, 
des responsables d’églises qui ont une 
bonne compréhension de la Bible. Au cours 
de ces sessions les réviseurs vérifient les 
ébauches, lorsque se fait la lecture. Ils 
vérifient le style, la structure et le texte 
source des ébauches. 
 
Après cela, l’Équipe et les conseillers en 
linguistique (Dr. Robert et Ria Hedinger) 
font « la vérification de l’équipe. » En 
termes plus clairs, l’Équipe regarde à la 
structure de la langue, au texte source, à la 
fidélité et l’entrée des données. En fin, 
l’Équipe procède à la vérification par le 
conseiller. Ce dernier vérifie les ébauches à 
base du texte source, la structure et le sens 
de telle sorte que rien ne soit ajouté ou 
omis à la traduction. 
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« J’ai des versions de la 
Bible en anglais, français et 
Douala ; des langues que je 
maîtrise parfaitement. Mais 
le jour où j’en aurai une en 
A����� , ma langue ma-
ternelle, je mettrai toutes 
les autres de côté », telles 
sont les paroles d’un fonc-
tionnaire retraité alors que 
je conversais avec lui. Ce 
dernier s’enquérait des 
progrès réalisés jusqu’ici 
dans le travail de traduction 
de la Bible en A����� , la 
langue maternelle du peu-
ple Bakossi. 
 
J’ai fait la lecture dans un 
texte traduit en A�����  à 
l’église catholique romaine 
de Tombel. Après le service, 
j’ai serré la main à des per-
sonnes qui ont exprimé leur 
satisfaction de ce que, pour 
la première fois, Dieu leur 
ait parlé directement. En-
suite, une dame âgée, les 
mains ouvertes pour m’em-
brasser, pendant que les 
larmes lui coulaient le long 
des joues, me dit en 
A�����  : «Mon fils, alors 
vous pouvez faire de telles 
choses et pourtant vous 
avez attendu jusqu'à ce jour 
pour le faire ? Bien, je re-
mercie Dieu de ce que je 
sois vivante pour voir ce 
jour et je Le prie de vous 
donner la grâce de le faire 
encore et encore. »  
 
Les activités de l’utilisation 
des Écritures ont commencé 
en 2002, quand le projet a 
connu un souffle nouveau 
avec le recrutement d’un 

nouveau staff. Des séries 
d’activités d’utilisation des 
Écritures furent organisées 
grâce à l’ensemble des 
connaissances acquises 
pendant l’atelier sur l’utili-
sation des Écritures organi-
sé à Bamenda en janvier 
2002. Au cours des années 
2003 et 2004, sept classes 
d’utilisation des Écritures 
ont été organisées dans les 
villages suivants : Tombel, 
Ngusi, Western Bakossi, 
Nyasoso et Mwambong. 
 
Ces classes ont connu la 
participation des responsa-
bles d’églises, des membres 
des chorales, et responsa-
bles de groupes des neuf 
dénominations qui existent 
dans la zone Bakossi. L’uni-
que but de ces ateliers était 
d’aider les différentes dé-
nominations dans l’utilisa-
tion des Écritures traduites, 
les chants et autres maté-
riels bibliques, au sein de 
leur communauté ecclésias-
tique. Nous pouvons donc 
dire qu’à ce jour, beaucoup 
a été fait dans le domaine 
de l’utilisation des Écritures, 
d’autant plus que les textes 
traduits sont utilisés de 
façon directe ou indirecte 
dans plusieurs endroits de 
la zone. 
 
NKWELLE NGOME Joseph 
Animateur du programme 

Utilisation des Écritures 

LES ACTIVITES DE L’UTILSATION DES ECRITURES 
(Un rafraîchissement pour les peuples spirituellement assoiffés) 

+ Syllabaire 
+ Arithmétique I 
+ L’Évangile de Luc 
+ Tableau alphabétique 
+ La Naissance de Jésus 
+ La Naissance de Jésus 

(cassette) 
+ La mort et la résurrection de 

Jésus 
+ Le Fils prodigue 
+ L’histoire de Noé et la grande 

inondation 
+ La Parabole du Semeur 
+ La Parabole du bon Samaritain 
+ Le Pharisien et le Publicain 
+ « Jésus a la puissance » SGM 

International 
+ Lisons et écrivons Akóóse 
+ Hymne de chants du BAPRES-

CA 
+ Anna, la femme de prière 
+ Syllabaire imagé 

Publications en Ak�� se 



Programme dans la zone Ngusi 
Ajebe Gabriel Nyame 
Superviseur zonal 

«Sache ce en quoi tu crois, sache pourquoi tu y crois, par conséquent, vis 
cela.» 
Tel est le thème de chaque homme et chaque femme Bakossi de la 
classe que j’ai enseigné. C’est également le thème d’un homme dont 
le ministère fut grand parmi ceux que Dieu a élevé pour l’avancement 
de Son royaume. Le programme d’alphabétisation Bakossi a 
effectivement commencé dans cette partie du département du Koupe 
Manengouba, province du Sud-ouest, le 27 septembre 2001. Ceci à la 
suite d’un cours intensif de deux semaines organisé par le projet de 
traduction de la Bible en Bakossi, sous les auspices du coordinateur, le 
Rev Ngole David, avec Pah Kede Hans et madame Magerate Nyome, 
comme formateurs. 
 

Tout ceci a conduit à la création des centres d’alphabétisation pour 
adultes et enfants dans les villages Ngusi, Bekume, Meked-Mbeng, 
torge, Nyasoso, Baseng, Ndibejock, Mahole et Bulutu. 
 

Après quatre années de dur labeur les chrétiens de la zone Ngusi 
peuvent maintenant se vanter d’avoir reçu la Parole de Dieu dans leur 
langue de cœur. Les messages évangéliques sont désormais lus et 
délivrés chaque semaine en Ak����� par les étudiants et enseignants 
impliqués dans le programme. 
 

Bien qu’il ne soit pas facile pour moi de 
superviser cette zone, je dirai que «un cœur 
rempli de foi en Dieu n’a pas de place pour la 
peur. » 
 

Programme d’alphabétisation 
Dans la zone Tombel 

Kogge Abraham Ekane (superviseur de la zone) 
 

Expérience personnel : j’ai commencé à 
travailler dans le projet depuis 1993. Eu égard 
à la conception du projet et au manque de conscience au sein du 
peuple Bakossi, le travail était difficile pour nous qui avions embrassé 
cette brillante idée que nous considérions à l’époque comme un rêve 
irréalisable. En y regardant de plus près, je fus parmi les rares 
privilégiés qui furent sélectionnés pour travailler pour le peuple. J’ai 
pris part à des cours intensifs, financés par la CABTAL sous les 
auspices de la SIL de Bamenda. Malgré notre âge, certains parmi nous 
s’en sortaient très bien, comme des enfants désireux d’apprendre. J’ai 
pris des cours de Principes de Traduction et d’alphabétisation. Grâce à 
la connaissance et à l’expérience acquises à ces cours, je me suis fait 
valoir dans le projet. En collaboration avec le superviseur en 
alphabétisation à cette époque, j’ai produit quelques publications en 
Ak�� se. 
 

Nous avons produit le pré syllabaire, qui est toujours utilisé à l’heure 
actuelle, quelques livres et livrets imagés pour 
les écoles. Je suis particulièrement impressionné 
du fait que ce que je voyais à l’époque comme 
un rêve irréalisable s’est réalisé. Je remercie le 
Seigneur de m’avoir utilisé afin de contribuer au 
progrès de ce projet. Je reste toujours à son 
service, aussi longtemps qu’Il m’en donnera les 

forces. Aujourd’hui, quand je m’imagine combien le projet a évolué, 
je me vante dans le nom de Dieu de ce que j’ai aussi participé à cet 
avancée. A Dieu soit la gloire. 
 

Activités : 
Les Écoles : nous avons huit écoles primaires dans la zone de Tombel 
où les cours d’alphabétisation en Ak����  se déroulent 
normalement. Les cours d’Ak����  PROPELCA ont lieu à l’École 
Publique de Ngab. Nous organisons aussi des classes 
d’alphabétisation en langue Ak����  pour les adultes à la PCC, à 
l’église catholique, à l’Église de la Foi Apostolique et à l’église du Plein 
Évangile. L’engouement aussi bien des écoles primaires que des 
classes d’adultes est encourageant. Les enfants des écoles primaires 
et les adultes des classes d’adultes apprécient l’enseignement de 
l’Ak���� . Toutefois, il y a des problèmes qui subsistent liés à 
l’enseignement de l’Ak���� , surtout dans les écoles primaires. Les 
choses  ne sont pas toujours faciles, par exemple, Tombel est un 
village cosmopolite, il y n’a pas que les enfants Bakossi dans ses 
écoles. De ce fait, certains parents pensent que le programme n’est 
rien d’autre qu’une distraction. Enfin et peut être des plus 
importants, les enseignants ne s’y mettent pas à cause de la petite 
motivation qu’ils reçoivent quand il y en a. En dépit de tous les 
problèmes ci-dessus relevés, beaucoup a été accompli, d’autant plus 

que plusieurs personnes sont en train de 
s’impliquer dans le programme. 
 

Journée mondiale 
d’alphabétisation 

 

Nous commémorons cette importante 
journée pour montrer à toute la 
communauté la nécessité de savoir lire et 
écrire l’Ak���� . Lors de cette journée qui 
est célébrée chaque 8 septembre, nous 
organisons toujours des compétitions de 

chorales afin de montrer la valeur de la langue maternelle. Nous 
organisons aussi des récits pour les écoles primaires et pour les classes 
d’adultes, pour montrer à la population que ce qu’ils font n’est pas 
une perte de temps, mais quelque chose de profitable. La lecture des 
passages bibliques en langue maternelle n’est pas oubliée. Pour plus 
d’animation des sketches sont 
aussi prévus pour les deux 
groupes. A la fin des prix sont 
remis à titre d’encouragement. 
Il y a également un défilé pour 
la population pendant que les 
fonds sont collectés pour 
soutenir le travail du comité de 
langue.  

ALPHABETISATION DANS LES ZONES 

Suite de l’article sur les activités d’al-
phabétisation (page 8) 
 

Priez pour un financement plus 
accrus pour le projet afin qu’on 
soit en mesure de recruter des 
superviseurs à plein temps, leur 
payer le transport pour les 
multiples déplacements, établir 
un b ureau fonctionnel, pour la 
compensation des enseignants 
et la production du matériel 
didactique. 
 

Priez que les autorités éducati-
ves soutiennent l’enseignement 
de la langue Ak�� se dans les 
écoles 
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RENCONTRE AVEC LES SERVITEURS DU PROJET 
Rev NGOLE David KOME 

Coordinateur de projet et de la 
traduction. 

 

« J’aimerai devenir un pasteur » telle était toujours 
ma réponse, quand adolescent mon père me 
demandait : «quel métier voudrais-tu exercer dans 
le futur ? » Enfin ce rêve est devenu réalité. 
 
Après mes études secondaires, je réussis au 
concours d’entrée au Séminaire Théologique 
Presbytérien de Kumba en 1993, d’où j’en ressortis 
en 1997 en tant que pasteur de la PCC. 
 

Mon premier contact avec le  projet s’est fait quand 
certains membres du projet ont rendu visite à notre 
institution afin de sensibiliser les étudiants 
pasteurs sur la traduction de la Bible. Le tableau 
alphabétique m’a été remis afin de me permettre 
d’apprendre l’alphabet spécial A����� . Ceci m’a 
permis de m’efforcer à lire «La parabole du fils 
prodigue » qui était déjà traduite. Mon intérêt s’est 
encore fait plus vif lorsque mon père (qui était un 
des traducteurs dans le projet), m’appris à lire et à 
écrire l’ A����� . Il me présenta aussi les diverses 
phases et procédés de la traduction de la Bible. De 
ce fait, le projet de traduction de la Bible en Bakossi 
ne m’était pas étranger quand j’étais au séminaire. 
 

Mon désir fut comblé quand on m’affecta au 
presbytère de Dikoumé en tant que pasteur de 
Itoko. 
 

Une année après, je fus transféré à la paroisse de 
Bekondo, presbytère de Kumba où j’ai servi 
pendant quatre ans avant de rejoindre le projet. En 
Janvier 2001, quand j’étais à Bekondo, une équipe 
me rendit visite en me demandant de rejoindre le 
projet de traduction de la Bible en Bakossi. Cette 
équipe était composée des membres de la SIL, la 
CABTAL, et l’ALACOM.  Cette proposition me laissa 
dans un dilemme car j’aimais ma vocation de 
pasteur. Mais une pensée me vint, selon laquelle 
mon peuple (Be����� ) avait besoin de sentir la 
présence de Dieu, c’est-à-dire, qu’il leur parle 
directement. Je me suis donc décidé à servir Dieu 
dans cette dimension, en apportant la Parole de 
Dieu plus près de cette population. Le 6 février 
2001, j’eus une interview avec l’équipe de la 
CABTAL à Yaoundé. En juin, je fus affecté à la 
CABTAL pour coordonner le projet de traduction de 
la Bible en Bakossi et à travailler en tant qu’exégète 
de l’équipe de traduction. J’ai définitivement 
rejoint le projet le 1er juin 2001. Les huit premier 
mois étaient destinés à me préparer pour la tâche. 
Pendant cette période, j’ai fait un stage à Batcham, 
dans la province de l’ouest (projet Ngiemboon) et à 
Mamfé, province du Sud-ouest (projet Kenyang). Je 
pris part aux cours de principes de traduction et à 
l’atelier sur le discours narratif, tous les deux au 
centre régional de la Sil à  Bamenda. En mars 2002, 
le travail commença proprement avec la  
traduction, la sensibilisation, les activités de 
l’utilisation des Écritures  et d’alphabétisation. Au 
début, il m’était difficile de concilier le travail de 
traduction de la Bible avec mes activités pastorales 
auxquelles j’étais habitué. Ceci à cause du fait que 
j’avais beaucoup à faire dans le projet : le travail 

d’exégète, s’asseoir avec l’équipe de traduction 
pendant des heures, la mobilisation de la 
communauté, les activités d’utilisation des 
Écritures, d’alphabétisation, participer à des 
ateliers et cours, gérer le projet et s’occuper de 
l’administration générale du projet. Le travail 
paraissait très exigeant pour moi. 
 

Au cours d’un an, je m’habituai à toutes ces 
activités que j’aime beaucoup faire aujourd’hui par 
la grâce de Dieu. J’étais incapable de partager la 
Parole de Dieu en ma langue maternelle avant de 
me joindre au projet, car j’avais des difficultés à 
traduire les termes bibliques. Mais après quatre 
années passées dans le projet je suis maintenant 
capable de partager la Parole de Dieu en utilisant 
ma langue maternelle. Je me suis également rendu 
compte que le projet m’a encore plus formé et 
équipé pour le ministère pastoral. Quelle 
bénédiction ! 
 

En tant que coordinateur de projet, je suis impliqué 
dans la traduction, l’alphabétisation, l’utilisation 
des Écritures, la formation du personnel, la 
correction, la révision, la correction avec les 
consultants, les relations publiques et le travail 
informatique. 
 

Je suis marié au pasteur Ngole Patience Emade, 
grâce à qui la paroisse de Mbulle me rappelle ma 
vocation pastorale. Car je peux ici l’aider dans ses 
tâches pastorales. Nous avons un bébé, Ngole Hans 
Kede. 

 
Hipolite Ngalame Kome 

Traducteur/ Animateur 
d’alphabétisation 

 

« Bonjour monsieur, êtes-vous celui qui vend les 
tableaux alphabétiques en Ak���� ? » ai-je 
demandé. « Oui monsieur. » A répondu le 
monsieur, noir de teint et grand de taille. J’ai 
donné l’argent pour une copie et quand il était en 
train de la chercher, j’ai noté qu’il avait aussi une 
bonne guitare acoustique, juste à côte de lui. Alors 
je lui ai demandé si je pouvais la jouer. « Pourquoi 
pas ? » A-t-il répondu. J’ai commencé avec un de 
mes chants chrétiens préférés dans un de nos 
rythmes traditionnels.  « Voici le genre de 
personnes que nous désirons avoir dans notre 
projet » A-t-il dit quand je finis de chanter. Nous 
avons causé pendant quelque temps, j’ai pris le 
tableau alphabétique et une copie de syllabaire 
transitionnelle Détel delân- ‘e A����� , nous 
nous sommes serré la main et je suis sorti de la 
maison. Ce monsieur était alors le 
coordonnateur du projet de 

traduction de la Bible en Bakossi, en la personne du 
Rev Nelson Ndando ; c’est ainsi que tout a 
commencé. 
 

En tant qu'auteur-compositeur, j’avais l’habitude 
d’écrire des chants en A����� , mais j’avais des 
problèmes plus tard à les lire parce qu’ils n’étaient 
pas écrits de façon conventionnelle. Alors quand j’ai 
vu quelqu’un avec le tableau alphabétique, ça m’a 
touché, c’était pour moi une opportunité 
d’apprendre à écrire ma langue maternelle. C’est 
au travers de cela que le Seigneur m’a conduit dans 
le projet de traduction de la Bible. 
 

A cause des contraintes économiques, je ne pus 
poursuivre mes études ; alors intéressé par le 
développement communautaire, j’initiais quelques 
projets, de retour dans mon village natal. A 
l’époque, j’étais en contact avec le coordonnateur, 
et j’ai pu ainsi assister à l’atelier sur les écrivains au 
centre régional de la SIL à Bamenda. A mon retour, 
nous avons produit le premier numéro des 
nouvelles du projet. 
 

Au fur et à mesure que le temps passait, j’étais à la 
rédaction des nouvelles, organisais des cours et 
enseignais en tant que volontaire la langue 
maternelle à des adultes des classes 
d’alphabétisation, dans mon village Mekon et à 
Nyandong, village voisin. 
 

En 2002, le comité de langue me choisit parmi ceux 
qui devaient assister aux cours de principes sur la 
traduction, afin d’être formé pour travailler dans 
l’équipe de traduction en tant que traducteur plein. 
J’ai également assisté à d’autres cours semblables ; 
travaillant dans une équipe, je suis impliqué dans 
tous les secteurs du projet : alphabétisation, 
utilisation des Écritures, traduction et même 
administration. 
 

Certaines personnes nous ont demandé comment 
peu de personnes ont pu accomplir un si grand 
travail en peu de temps ? A ce sujet, j’ai toujours 
répondu que c’est par passion de vouloir travailler 
pour Dieu, l’excitation de vouloir partager avec les 
autres ce qu’on sait, la détermination à vouloir 
aider même quand ceux pour qui on le fait ne 
semblent pas comprendre votre aide et votre 
volonté à vous sacrifier. Mais s’il y a une chose qui 
m’a toujours personnellement motivé à continuer, 
c’est l’esprit de famille avec lequel le Seigneur nous 
a béni. Ceci a été la clé de notre succès. Je suis 
également très reconnaissant à nos familles et amis 
dont le soutien moral, spirituel et matériel ne 
peuvent être sous-estimé. 
 

A mes heures perdues, j’aime jouer de la musique, 
cultiver et partager la Parole de Dieu en langue 
maternelle. 
 

Je suis fiancé à Ngole Mirabele avec qui j’espère me 
marier en novembre 2006.  
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Le Comité de langue Ak�� se 
est géré par un comité élu 
aussi bien au niveau local 
qu’au niveau national. 
 
Mise sur pied 
Le comité exécutif national 
est dirigé par M. Enang Ajang 
Aloysius, tandis qu’au niveau 
local ce fut le regretté Rev Dr 
J.S Ngalame, jusqu'en 2003. 
Une autre élection s’est donc 
tenue et au cours de celle-ci ; 
M. Atabe Thomas Sube fut élu 
président. Il dirige toujours le 
comite de langue. Ce comité 
travaille grâce à un statut. 
Dans la plupart des ren-
contres du comité, les hom-
mes et les femmes s’expri-
ment pleinement dans le but 
de réaliser les buts que sont la 
promotion, la traduction et 
les activités d’alphabétisa-
tion. 
 
Objectifs 
 

Le comité de langue Ak�� se 
a comme but principal d’a-
mener les populations à lire 
et écrire l’Ak�� se. Pour l’at-
teindre, des ateliers d’alpha-
bétisation sont organisés 
dans les villages. Le site de 
Tombel, qui est la base, fut 
trop grand et les rencontres 
ne voyaient souvent pas la 
présence des personnes et 
groupes qui étaient intéres-
sés. Il était donc nécessaire 
pour certains de ces zones 
d’être groupés en petites 
unités appelées zones, avec 
un président de zone élu, 
pour chaque zone. La zone 
principale de Tombel super-
vise les activités des autres 
zones. 
 

L’autre objectif du comité de 
langue Ak�� se était de for-
mer des formateurs en lan-
gue maternelle qui enseigne-
ront dans les écoles primai-
res. Un effort a été fait et 
plusieurs sacrifices consentis 
de la part des membres du 
comité de langue Akóóse. En 
dépit des ressources financiè-

res 
limi-
tées, 
un 
bon 

nombre d’enseignants a été 
formé. Malheureusement, le 
texte autorisant l’enseigne-
ment de la langue maternelle 
dans les écoles n’a pas encore 
été signé. Ceci a beaucoup 
perturbé les enseignants qui 
étaient très enthousiastes ; ils 
furent interrompus par l’ins-
pecteur de l’enseignement de 
base. 
 

Un autre objectif était de 
travailler en très étroite colla-
boration avec le projet de 
traduction de la Bible ; ce qui 
à un grand niveau a été at-
teint. 
 
Finances  
 Le comité de langue fait de 
son mieux pour générer les 
fonds. Toutefois, il y a encore 
beaucoup à faire pour réaliser 
ce besoin en éduquant conti-
nuellement la communauté 
dans cette optique. Pour le 
moment, la grande partie de 
nos ressources nous vient des 
sponsors basés dans la région 
de Pittsburgh, États-unis. 
 

Quelques copies de nos nou-
velles sont éditées, mais les 
ventes ne sont pas encoura-
geantes. 
 

Des lettres de demande 
d’aide sont souvent adressées 
à des personnalités. Certains 
y répondent en contribuant 
financièrement pour le comi-
té. Nous apprécions grande-
ment le soutien que nous 
avons souvent reçu de la 
mairie rurale de Tombel, de 
l’église presbytérienne de 
Tombel, et de l’association 
culturelle Ebume Muanengu-
na de Yaoundé. Toutefois, le 
comité en appelle à tous ses 
fils et filles, aussi bien ceux de 
l’intérieur que ceux de la 
diaspora, à être assez réalis-
tes et à faire de leur mieux 
maintenant qu’ils ont la 
lumière pointée vers leur 
direction. Cependant, en 
dépit de tous les obstacles 
que nous traversons, nous 
sommes toujours convaincus 
que le succès est au bout du 
tunnel. 
 

Alobwede Fidelis  
Secrétaire du comite de langue 

Ernie Frederick 
 

Pour qu’un projet de cette nature fonctionne, 
il faut les fonds. Ils sont utilisés pour former le 
personnel, organiser les séminaires, rémuné-
rer le personnel, acheter les équipements, 
organiser les programmes de sensibilisation. 
Le rêve de financer le projet est devenu réalité 
quand Ernie Frederick développa en lui l’inté-
rêt et l’ambition de ce que Dieu devait parler 
directement au peuple Bakossi. Dans cette 
optique, M. Frederick prit sur lui la responsa-
bilité de visiter les 14 congrégations presbyté-
riennes de Pittsburgh aux États-unis, afin de 
constituer un lobby qui finance le projet. M. 
Frederick est un américain et il vit dans la ville 
de Pittsburgh; il est reconnu comme étant le 
père fondateur et partenaire de ce projet. En 
dépit de son âge et de son état de santé, il a 
pris sur lui comme devoir de visiter annuelle-
ment le projet. Jusqu’ici, en 11 ans il a visité le 
projet 11 fois. Il est à noter que pendant ses 
visites en terre Bakossi, il organise des ateliers 
en utilisation des Écritures dans les quatre 
zones, encourage le comite de langue, orga-
nise des classes bibliques, organise des séan-
ces de prière dans les hôpitaux et dans les 
villages, etc. Ayant en lui des dispositions à 
enseigner, il est toujours décrit par le peuple 
Bakossi comme « l’enseignant en action » en 
référence à ses aptitudes didactiques révélées 
pendant ses leçons. Il faudrait dire que M. 
Frederick est toujours sur ses genoux, priant 
pour le projet en entier et pour ses activités. 
Ainsi, il soutien spirituellement le projet. 
 

Grâce à ses efforts un hymne de chants et un 
VCD pour la chorale BAPRESCA ont été pro-
duits. En plus, il a fortifié le département 
d’alphabétisation en pourvoyant financière-
ment pour le compensation des enseignants, 
l’organisation des séminaires d’alphabétisa-
tion, la production des tableaux et tableaux 
alphabétiques et à semer les premiers grains 
de la création de la chorale BAPRESCA. M. 
Frederick reste une bénédiction merveilleuse 
pour le projet. 
 

Le regretté Walter Leeper 
 

M. Leeper  a été introduit dans le projet par 
son ami Ernie Frederick. M. Leeper était un 
noir américain et il était venu visiter le projet 
avec M. Frederick en 2001. Il a été motivé par 
ce qu’il avait entendu et vu quand il était dans 
la zone Bakossi. Conséquemment, il avait 
financé l’organisation d’atelier d’alphabétisa-
tion. 
 

A cause des problèmes de santé, il n’avait pas 
pu effectuer d’autres voyages au Cameroun. 
Et finalement en mars 2004, il fut rappelé à la 
gloire éternelle. 
 

Kathy Heidler 
 

Tout comme avec M. Leeper, Mr. Ernie Frede-
rick introduisit Mme Kathy Heidler (une Amé-
ricaine) au projet. A cause de l’intérêt qu’elle 

avait pour le projet, elle décida 

d’accompagner Ernie en pays Bakossi en 
2003. De formation d’enseignante, elle déve-
loppa un intérêt pour les programmes d’al-
phabétisation, ce qui l’amena à apporter des 
dons (ballons, stylos, cahiers, charcuteries, 
etc.) aux élèves des classes d’alphabétisation. 
Le mouvement chrétien auquel elle appar-
tient (Dorcus Circle) apporta une assistance 
financière pour l’organisation des ateliers 
d’alphabétisation. 
 

Dr Robert et Ria Hedinger 
 

Ce couple d’Européens a fait des efforts cons-
tants pour l’avancée du projet. Dr Hedinger 
reste le plus vieux partenaire de ce projet 
depuis 1974, date à laquelle lui et sa défunte 
épouse (Sylvia Hedinger) menèrent une étude 
scientifique sur la langue Ak�� se. Malgré 
toutes les mystifications de la zone Bakossi, ils 
sont restés fermes et ont finalement dévelop-
pé une langue qui était le point de départ de 
la traduction de la Bible. 
 

Après le programme de recherche, le Dr He-
dinger et de son épouse Ria travaillent main-
tenant de façon permanente au bureau régio-
nal de la SIL à Bamenda. Quoique ayant plu-
sieurs responsabilités, le projet Bakossi reste 
toujours une priorité pour eux. Par leur exper-
tise technique, Robert s’assure qu’il fait les 
révisions des traductions avec l’équipe, pen-
dant que Ria  s’occupe des entrées des don-
nées avec la dactylographe. Leur assistance 
technique sur le plan informatique et dans le 
programme de traduction ne pourrait être 
sous-estimée. 
 
Grâce à leurs efforts, ce couple a également 
donné des fonds pour l’acquisition des équi-
pements du projet. Une voiture jeep Suzuki a 
été achetée pour aider l’équipe à faire des 
campagnes de sensibilisation, des tours pour 
les tests et révision des traductions dans les 
villages. En plus de cela un groupe électro-
gène a été acheté afin de pourvoir les machi-
nes en énergie lors des coupures d’électricité. 
 
EBUME E Muanemgoe Yaoundé 
 

C’est une association culturelle basée à 
Yaoundé. Elle regroupe la plupart des enfants 
Bakossi à Yaoundé ; elle est un moyen d’iden-
tification des enfants ayant un même héri-
tage ancestral. Une de leurs motivations est 
de promouvoir leur culture  et de mener des 
activités de développement dans la zone 
Bakossi. Dans cette optique, ils se sont enga-
gés à payer la contribution annuelle du comi-
té de langue à l’Association Nationale des 
Comités de Langues au Cameroun (ANACLAC). 
Grâce au paiement de ces contributions, le 
comité de langue bénéficie des fonds que 
l’ANACLAC offre pour la promotion des pro-
grammes d’alphabétisation. Nous encoura-
geons d’autres rencontres  Muanengoe sur 
toute l’étendue du territoire et même au-delà 
afin de perpétrer ce geste pour la préservation 
et la promotion de notre culture. 

LES PARTENIARES DU PROJET BAKOSSI 
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COMITE DE LANGUE AK�� SE 
(ALACOM) 



Selon les moyens, le départ actuel n’est consi-
déré que comme un début. 
 

Alors que le programme d’alphabétisation en 
AKÓÓSE était l’affaire de quelques personnes à 
la fin des années 1990, ces programmes ont 
pris  une tournure très positive dans la zone au 
début de la nouvelle décennie. Ceci peut être 
expliqué par trois facteurs principaux : le chan-
gement de l’équipe administrative et de celle 
travaillant au projet, le Comité de langue 
AKÓÓSE (ALACOM) et l’intensification des pro-
grammes de sensibilisation et de formation. 
 

A la fin des années 90, le Rev Ndando Nelson, 
qui était alors le coordonnateur de projet, or-
ganisa une série d’ateliers, à partir de l’instant 
où il fut affecté au projet et eut un bureau à 
Tombel. Le dernier et plus intensif de ces ate-
liers eut lieu en février 2000. C’était un atelier 
de formation à l’écriture et la lecture pour les 
enseignants, dirigé par Truus Babila de la SIL; il 
dura deux semaines et fut 
organisé dans le village de 
Tombel. Environs vingt partici-
pants y prirent part et c’est par 
là que Dieu implanta le décor 
pour de jours meilleurs d’activi-
tés d’alphabétisation en 
A��� se. 
 

En 2001, une nouvelle équipe 
d’alphabétisation était élue. Afin d’amener 
l’équipe d’alphabétisation à travailler ensem-
ble, le nouveau conseiller a tenu deux ren-
contres cruciales du comité d’alphabétisation. 
La première eut lieu en mars 2001 et un plan 
d’action pour 2001-2002 fut établi. Leur objec-
tif principal fut la sensibilisation et la multipli-
cation des centres d’alphabétisation. La straté-
gie était de soutenir les initiatives personnelles 
et avoir 100 alphabètes à la fin d’année 2002, 
afin d’avoir plus de formateurs. 
 

La deuxième réunion s’est tenue en septembre 
2002 et a divisé la zone cible de Bakossi en sept 
zones de supervision d’alphabétisation, cha-
cune ayant à sa tête un comité de langue de la 
zone. (En incluant les Bakossi francophones et 
ceux de la diaspora, cela fait aujourd’hui neuf 
zones.) Le but était de rapprocher les activités 
d’alphabétisation des populations et ainsi de 
les amener à participer et à faciliter la supervi-
sion. La vison était et reste toujours de rendre 
les zones actives avant 2010, et d’avoir des 
superviseurs d’alphabétisation par zones et des 
coordonnateurs d’alphabétisation à plein 
temps. Au cours de cette rencontre, des ensei-
gnants furent affectés à divers centres d’alpha-
bétisation. 
 

Les statistiques à la fin de 2002 révèlent un 
nombre de 750 personnes enroulées dans les 
classes d’alphabétisation, avec deux zones 

actives. Ce qui était l’accomplissement de notre 
objectif initial. Ainsi encouragés, nous avons 
prévu, par anticipation à l’effet multiplicateur, 
1000 alphabètes d’ici la fin 2002-2003. 
A la fin de cette année, les rapports faisaient  
mention de 1436 élèves inscrits dans les cen-
tres d’alphabétisation et écoles. Nous avons 
donc eu une autre zone très active et forte, 
résultat des efforts consentis par Pa H.K Ngole 
(ancien conseiller en alphabétisation), Mlle 
Margaret Nyome (formatrice en alphabétisa-
tion) et au suivi de M. Ajebe Gabriel 
(superviseur en alphabétisation de la zone). 
 

A ce rythme, nous sentions que nous allions 
vers un boom en alphabétisation, et nous 
avions raison, selon que Dieu nous le montra. 
L’alphabétisation dans les écoles devait être 
notre priorité. Le conseiller en alphabétisation 
monta un plan de formation et des syllabaires 
rimés pour harmoniser l’enseignement dans les 

écoles (selon le mo-
dule informel du 
Propelca) et le comité 
de langue sponsorisa 
les formateurs aux 
différents séminaires 
du PROPELCA à Mam-
fé. Une demande 
réclamant la création 
d’un centre de forma-
tion PROPELCA à 

Tombel fut envoyée à l’ANACLAC, afin de per-
mettre la formation de plus d’enseignants. En 
mai 2003, un centre de formation PROPELCA 
fut approuvé à Tombel et le premier cours eut 
lieu en juillet de la même année. (Un autre 
séminaire semblable eut lieu en 2004.) Le 
programme formel PROPELCA fut institué dans 
une école : École Publique de Ngab-Tombel. 
Pourtant, la même année, l’inspecteur de l’é-
ducation de l’arrondissement de Tombel res-
treint l’enseignement de l’AKOOSE dans les 
écoles et l’année d’après, publia une interdic-
tion publique. Ceci affecta beaucoup notre 
RPOPELCA et les programmes d’alphabétisa-
tion. 
 

Dieu ouvrit une autre porte après que celle-ci 
se soit fermée. L’Association des chorales pres-
bytériennes Bakossi (BAPRESCA), une chorale 
d’indigènes qui chante dans la zone Bakossi et 
hors de celle-ci en Akoose, nous vint à l’esprit. 
Le projet aida à la publication de leur recueil de 
chants qui fut inauguré en juin de la même 
année (2003). Après cela, ils eurent des de-
mandes pressantes dans l’optique de l’utilisa-
tion de ce recueil de chants. La demande fut 
grande, car cette chorale est un large groupe 
de quatre zones, plus de 40 groupes et plus de 
1000 membres avec ceux de la diaspora, tous 
désireux d’avoir des classes d’alphabétisation. 
La seule voie de solution était de 

former les  dirigeants, pour un début afin que 
ceux-ci forment par la suite leurs choristes. 
C’est ce que nous avons fait. En 2004 un sémi-
naire de trois jours pour les responsables de 
groupes se tint à Nyasoso. Quelques mois plus 
tard notre liste de centre d’alphabétisation 
doubla presque, passant de 34 à 65. En consi-
dérant le fait que toutes les chorales n’ont pas 
commencé avec les classes d’alphabétisation, 
et aussi que nous espérons avoir l’autorisation 
de l’inspecteur départemental de l’éducation 
d’étendre nos programmes PROPELCA dans 
tout le Koupe-Manengouba, nous voyons que 
tout ceci n’est qu’un début. Nous avons tou-
jours eu à introduire l’alphabétisation dans 
tous nos séminaires, que ce soit sur l’utilisation 
des Écritures ou sur tout autre sujet, en consi-
dération de l’importance de l’alphabétisation, 
spécialement dans l’utilisation des Écritures et 
aussi compte tenue du fait de notre personnel 
réduit. En tout nous avons organisé six sémi-
naires locaux, depuis que notre équipe a com-
mencé à travailler en 2002. A la fin de l’année 
2004, quatre superviseurs de zone furent nom-
més pour aider à la supervision des activités 
d’alphabétisation dans ces zones. 
 

Pourtant, il est difficile de dire que tout ce 
travail est quelque chose, car nous sommes 
bien loin de notre but qui est de couvrir toute la 
zone Bakossi. Malgré les rapides progrès réali-
sés, nous n’avons pas encore couvert jusqu’à 
25% de la zone où la langue est parlée. Le 
programme d’alphabétisation a également 
souffert de façon considérable des retours en 
arrière qui doivent être pis en compte, si nous 
voulons consolider le taux de réussite actuel et 
faire des progrès. 
 

   Suite en page 5 à l’intérieur 
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